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La densite des liaisons matrimoniales le long de la frontiere
entre Ie francais et le francoprovencal dans le Jura suisse

Avant-propos, methode

Cet article est la Version remaniee d'un travail ecrit en 1969 dans le cadre d'un
seminaire de dialectologie ä l'Universite de Zürich dirige par M. le professeur
K. Huber1. A l'origine, mon but avait ete de verifier par une methode extra-linguis-
tique l'existence d'une frontiere linguistique connue et decrite, ä savoir celle qui
separe le patois de la Ferriere de celui des Bois2. A cette fin, j'ai cherche ä etablir

par des moyens statistiques et cartographiques le reseau des relations humaines, en

particulier des liaisons matrimoniales, en me basant sur les registres de mariage des

archives d'etat civil des deux communes concernees3.

Au cours de mon enquete, j'ai ete amene ä ne pas me limiter ä cette verification,
mais de tenter l'application de la meme methode ä une frontiere moins certaine, en
l'occurrence celle qui separe le francoprovencal du franc-comtois dans le reste du
Jura: le depouillement des archives concernant la Ferriere et les Bois rendait evident
le fait que les barrieres humaines attestees par les relations matrimoniales ne coi'n-
cidaient nullement avec les frontieres du francoprovengal telles que Gauchat les a
decrites4: «Dieses Gebiet (celui du francoprovengal) umfaßt den Südosten Frankreichs,

in Italien Val d'Aosta und Val Soana und die französische Schweiz bis zum
Nordrand des Kantons Neuenburg und den bernischen Dessenberg (sie). St. Imier
und Moutier kommen jenseits zu liegen». Toutefois, Gauchat lui-meme a admis
dans une note de l'article cite (p. 390): «Leider besitzen wir aus dem St.Immertal, wo
das Patois schon längst ausgestorben ist, keine zuverlässigen Listen, was das Bild
erheblich trübt (...).»

i C'est le «travail inedit» que M. M. Burger mentionne dans sa communication sur la limite
nord du francoprovencal (Actes du colloque de dialectologie francoprovengale, publies par Zygmunt
Marzys, Neuchätel - Geneve 1971, p. 56ss.). L'elaboration de ma these et la fin de mes etudes
m'ont empeche jusqu'ä ce moment d'en preparer la publication.

2 La Ferriere et les Bois sont deux villages situes dans les Franches Montagnes ä environ cinq
kilometres l'un de l'autre, sans frontieres naturelles. L. Gauchat, Gibt es Mundartgrenzen ASNS
111 (1903), 365ss., a montre (p. 371) qu'ä cet endroit se concentrent les traits significatifs qui
separent le francoprovengal du franc-comtois.

3 Je tiens ä remercier ici les personnes qui m'ont aide ä rassembler le materiel necessaire ä ce
travail, c'est-ä-dire les secretaires communaux et officiers d'etat civil ainsi que MM. P. Lechot,
pasteur ä la Ferriere, et R. Chatelain, archiviste de la commune de Tramelan qui, par leur connaissance

de l'histoire locale, m'ont beaucoup facilite la täche.
4 Op. cit., p. 377.
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Puisque les indications linguistiques, en 1969, etaient encore clairsemees et d'un
acces difficile5, j'ai essaye de trouver des indices «sociologiques» pour l'appartenance
linguistique du Vallon de St-Imier ä une epoque oü les patois n'etaient pas encore
eteints. II est evident que ce procede est dangereux: un reseau d'intermariages
frequents peut tres bien confirmer l'unite d'un domaine dialectal connu. Par contre, il
est beaucoup moins certain qu'un tel reseau soit la preuve de cette unitö. II faudra
examiner attentivement cette question sur la base du materiel concret, car dans

J'affirmative, nous aurions la possibilite d'etablir avec une certaine probabilitö la
frontiere entre des patois qui ont disparu6.

La frontiere entre les Bois et la Ferriere

1. Valeur des sources utilisees: les registres d'etat civil

Le registre des mariages conclus ä la paroisse catholique des Bois, redige en latin
par le eure, commence avec l'an 1805 et devient illisible (ä cause d'un changement
de eure) ä partir de 1833. Actuellement, il se trouve ä 1'office de l'6tat civil des Bois.
Tandis que les registres des naissances et des deces commencent au cours du IT
siecle, je n'ai pu trouver de registre de mariages anterieur ni ä la eure, ni ä 1'office

d'etat civil7.

Tous les registres concernant la Ferriere se trouvent ä 1'office d'etat civil de Renan.
La Ferriere, commune independante ä l'epoque de l'occupation frangaise, n'a forme
qu'une seule paroisse avec Renan jusqu'en 1861. C'est ä partir de 1876 que la
Fernere forme de nouveau un arrondissement d'etat civil.

Les registres d'etat civil de la Ferriere commencent avec l'an 6 de la Revolution
frangaise (septembre 1797) et se terminent au cours de l'an 18148.

Les registres de la paroisse reformee de Renan contiennent les mariages conclus

5 La Situation s'est amelioree depuis la publication de l'article de M. Burger mentionnd ci-
dessus.

6 II faudra confronter les resultats obtenus dans un travail tel que celui-ci avec les donnees
historiques, politiques et religieuses de la region etudiee. Si d'eventuelles frontieres politiques ou
religieuses sont en accord avec les zones d'intermariages frequents, l'incertitude qui pese sur une
enquete basee exclusivement sur des registres de mariage sera fortement diminuee.

7 Selon les dernieres informations fournies par les archives de l'ancien Eveche de Bäle ä

Porrentruy, des registres plus anciens ont ete retrouves recemment. Pour les Bois, ceux-ci permettraient
de remonter jusqu'en 1731, et jusqu'en 1780 pour Renan/la Ferriere.

8 Detail interessant: En 1814 dejä, avant la decision du congres de Vienne de rattacher le Jura
ä la Suisse, l'officier d'etat civil de Renan a commence ä ecrire «Confederation Suisse» au lieu de

«Empire Francais» en tete des actes de mariage qu'il enregistrait, temoignage d'un sentiment
d'attachement non negligeable pour notre enquete.
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ä l'eglise de Renan ä partir du 7 avril 1810 pour Renan et la Ferriere. Le changement
de regime intervenu en 1815 n'a pas interrompu les enregistrements.

A partir de 1816, les paroisses (qui etaient les seules ä tenir des registres de mariages

pendant le premier temps du regime bernois) ont ete tenues d'enregistrer aussi les

mariages des bourgeois emigres, qui ne se trouvent pas dans les registres de l'etat
civil frangais. Le changement est minime, car les paroisses avaient dejä plus ou moins

cette habitude. De toute fagon, pour nous, le sort des emigrants n'est que d'un interet

secondaire.
Dans les deux communes, ä defaut de registres plus anciens, j'ai etudie les mariages

qui ont eu lieu de 1805 ä 1832. Cette periode etant relativement recente, nous sommes

obliges de nous demander si des registres du debut du XIXe siecle ont encore une
valeur pour des recherches sur les dialectes de la Suisse romande.

En ce qui concerne les Bois, ainsi que l'ensemble de Franches Montagnes, la

question ne se pose pas. Aujourd'hui encore (1969), les gens äges parlent le patois
entre eux9; en 1903, Gauchat10 a ecrit que le patois fleurissait encore aux Bois.

Pour la Ferriere, la question est plus delicate. Peut-on considerer que la Situation

linguistique refletee par les relations humaines de la periode 1800-1830 est encore
repräsentative pour un patois qui, d'apres Gauchat, s'est eteint en 1870 environ?
La reponse se trouve dans le fait que, entre 1830 et 1900, la population de la Ferriere
a €te completement remplacee: la population «autochtone» romande, immigree ä

l'origine des Montagnes Neuchäteloises11, est repartie vers les grands centres de

Tindustrie horlogere et a ete remplacee successivement par des paysans bernois en

grande partie mennonites12. C'est vers 1850 que l'afflux des allogenes germanophones

est devenu vraiment impressionnant. On comprend aisement que le patois de

la Ferriere se soit eteint vers 1870; c'est la population qui a change. En 1969, j'ai
9 La Situation differe de commune en commune: aux Bois, les patoisants sont devenus peu

nombreux; le eure m'a parle de deux ou trois couples. Dans les villages qui sont moins influences par
une metropole toute proche (teile la Chaux-de-Fonds pour les Bois), meme les enfants comprennent
encore partiellement ce que les parents disent en patois (verification faite aux Genevez au printemps
1969).

io Op. cit., p. 272.
11 Op. cit., p. 273.
12 Ce mouvement s'annonce dejä au debut du XIXe siecle. Pour 1817, nous disposons d'un relev6

de tous les bourgeois de la Ferriere (cf. S. Daveau, Les regions frontalleres de la montagne jurassienne,
Paris 1959, p. 189):

Parmi les
372 bourgeois que comptait alors la commune
115 y residaient
122 habitaient la Chaux-de-Fonds
14 leLocle
65 le Jura bernois (dont une grande partie ä Renan) ou le canton de Neuchätel

3 la Suisse alemanique
53 ä l'etranger.

Pour ce qui est des immigrants ä cette epoque, cf. mes propres statistiques, infra.
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encore pu trouver 9 familles sur 97 portant des noms autochtones attestes dans
les registres de 1805-1832 (aux Bois: 100 sur 178)13.

Un grand nombre de Bernois immigrös, entre-temps, s'est mis ä parier frangais.
L'echange de la population s'est fait trop rapidement et l'afflux des nouveaux venus
a eLe trop grand pour que l'ancien patois ait pu survivre14; il est meme surprenant
que le frangais se soit maintenu comme langue de culture: la Ferriere a eu une legere

majorite de population germanophone en 1960 encore15 (la Situation est celle d'un
bilinguisme interessant: dans les familles, on parle souvent l'allemand, mais en public,
dans la rue et ä l'ecole, c'est le frangais qui regne). A la Ferriere (ainsi qu'ä Renan
et dans d'autres communes du Vallon de St-Imier) le mouvement de remplacement
de la population se poursuit encore de nos jours. Selon les renseignements du secretaire

communal de Renan, les enfants des paysans bernois qui ont appris le frangais
ä l'ecole et dans la rue partent volontiers pour les centres de l'industrie, en general
la Chaux-de-Fonds, et ce sont de nouveaux immigrants bernois qui maintiennent
l'agriculture.

Cependant, si le patois s'est eteint vers 1870 ä cause de cette rotation de la population,

les mariages entre Romands conclus jusqu'en 1830 etaient encore avec beaucoup
de probabilite des mariages entre patoisants. II est possible d'etablir ä ce sujet un
parallele entre les annees 1800-1870 pour la Ferriere et les annees 1900-1969 pour
les Bois: en 1900, le patois fleurissait encore aux Bois, en 1969 on m'a parle des
derniers patoisants. Entre 1800-1810, c'est la derniere generation de patoisants qui est
n£e ä la Ferriere, celle qui s'est mariee entre 1820 et 1830. Les documents attestent
donc les relations humaines des deux dernieres generations de patoisants; les couples
de 1805 sont les parents de ceux de 1830. Gräce aux indications de lieu de naissanee

et de bourgeoisie, nous disposons meme de la possibilite de connaitre les influences

qui s'exergaient sur le patois de la Ferriere avant 1800, ä une penode oü le dialecte
devait encore etre pleinement vivant: une famille peut resider dans une commune
pendant plusieurs geneYations sans pour autant renoncer ä sa bourgeoisie d'origine,
ce qui nous laisse un reflet certain des influences allogenes anciennes16.

13 Cet etat de choses est confirme par un deuxieme tableau statistique de Mlle Daveau (op.cit.,
p.202):

Au premier avril 1954, la Ferriere comptait 553 habitants.
22 soit 4 % etaient originaires de la commune
76 soit 13,8% du Jura bernois
39 soit 7 % du canton de Neuchätel

398 soit 72,4% de l'ancien canton (partie alemanique du canton de Berne)
18 soit 2,8% des autres cantons suisses.

14 II en est autrement dans les Franches Montagnes catholiques oü l'afflux bernois est beaucoup
moins fort: aux Genevez, on m'a cite l'exemple d'un paysan bernois de langue maternelle
allemande qui s'exprimerait couramment en patois franc-montagnard tout en ignorant le francais.

15 Cf. Kommission der 24, Bericht zur Jurafrage, Biel/Bienne 1968, p. 215.
i6 Pour plus de precisions sur l'extinction des patois dans le Jura sud, cf. O. Keller, Eine

sterbende Mundart, VRom. 2 (1937), 394ss.
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Reste ä examiner l'exactitude des registres de mariage du commencement du

XIXe siecle. L'existence de registres paralleles (paroisses - etat civil frangais) m'a
permis de verifier que les negligences proprement dites (changements de prenoms
et manques d'indications) sont rares. Ce sont plutöt des traits caracteristiques de la

maniere de tenir les registres qui sont susceptibles de fausser nos resultats:

Les registres de l'etat civil frangais n'indiquent pas les droits de bourgeoisie des

epoux.
Les registres paroissiaux n'indiquent pas les lieux de naissanee des epoux.

Pour la periode frangaise, les defauts respectifs sont compenses: en reunissant les

informations des deux registres paralleles, nous possedons les indications completes
de lieu de naissanee, d'origine et de domicile des couples - gräce aux registres frangais

nous saurons en particulier si des immigrants dont les registres paroissiaux
indiquent l'origine sont dejä nes dans la commune. Pour le premier temps du regime
bernois, par contre, il faudra verifier si d'eventuels changements statistiques sont
dus au materiel.

Les registres de la paroisse des Bois n'indiquent pas si d'eventuels mariages entre

protestants ont eu lieu aux Bois.
Les registres de la paroisse de Renan n'indiquent pas si d'eventuels mariages
entre catholiques ont eu lieu ä la Ferriere.

Une fois de plus, les deux registres se completent mutuellement: l'eglise des Bois

servait d'eglise paroissiale ä presque tous les catholiques du canton de Neuchätel

et du Haut Vallon de St-Imier. Comme le domicile est toujours indique, ce sont les

registres des Bois qui nous permettent de mesurer l'influence franc-montagnarde
qui a pu s'exercer sur la Ferriere. La meme chose est valable pour les protestants
qui, eux, se mariaient ä Renan. II y avait d'ailleurs en ce temps-lä tres peu de catholiques

dans la partie protestante et encore moins de protestants dans la partie catholique

de l'ancien Eveche de Bäle. Ceci est le resultat d'une loi episcopale qui, pour
maintenir l'unite de la foi des possessions catholiques, contraignait les sujets
protestants ä rentrer dans l'eglise catholique ou de vendre leurs biens et d'emigrer dans
les regions protestantes qui devaient les accueillir, et reeiproquement17.

17 Cf. Paul O. Bessire, Histoire du Jura bernois et de l'ancien Eveche de Bäle, Saignelegier 21968

(¦1935), p. 96; S. Daveau, op. cit., p. 90; j'ai recu des indications supplementaires par le secretaire
communal de Renan. Une analyse des noms de famille pourrait eventuellement nous renseigner
si cet echange de population a porte un certain nombre d'elements dialectaux du Jura nord dans
le sud et inversement dans la periode qui suit la Reforme.
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2. Exploitation du materiel

2.1. Importance de VImmigration

De 1805 ä 1832, sur 247 mariages rapportes aux Bois, 193 concernent des habitants
de la commune18 (262 indigenes, 124 immigrants). Moyenne annuelle: 8,8/6,9.

12 3 4 5 6

Total B-B B-X X-B B:X-X X: B-X X: X-X

1805-1814 89/ 78 36 29 11 2 - 11

1815-1824 73/ 51 17 19 9 6 5 17

1825-1832 85/ 64 29 18 12 5 3 18

1805-1832 247/193 82 66 32 13 8 46

1: mariages entre deux bourgeois des Bois
2: mariages entre un bourgeois des Bois et une femme d'ailleurs
3: mariages entre un immigrant et une indigene
4: couples d'immigrants qui habitent aux Bois et s'y sont maries
5: emigrants originaires des Bois dont le mariage nous est rapporte dans les registres de la

paroisse
6: etrangers qui se sont maries aux Bois oü se trouvait l'eglise catholique la plus proche19

Ce sont les immigrants rapportes dans les colonnes 2, 3 et 4 qui nous fourniront
les indications que nous cherchons sur les influences Etrangeres qui ont pu s'exercer

sur le patois local et qui nous permettront de dresser la carte des liaisons matrimoniales.

Les deux dernieres colonnes (5 et 6) rapportent des mariages qui n'ont eu aucune
influence sur l'etat du dialecte des Bois.

De 1805 ä 1832, sur 249 mariages enregistres pour le compte de la Ferriere, 147

concernent des habitants de la commune (109 indigenes, 141 immigrants romands,
44 immigrants suisses allemands). Moyenne annuelle: 8,8/5,2.

18 La commune des Bois contient plusieurs fractions importantes - Ies Bois, le Boechet, Cerneux-
Godat, Biaufond, le Peu-Claude - ainsi que quelques hameaux de moindre importance. Les mariages
entre les fractions sont nombreux, voire la regle; il serait sans interet linguistique de les detailler.

19 II s'agit souvent d'habitants de la Chaux-de-Fonds. Parmi ces «etrangers», on trouve des

Tessinois, des originaires de Suisse centrale, des Francais, etc.
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Total
1

F-F
2

F-X
3

X-F
4
F:X-X

5

X:F-X
6

X: X-X

1805-1814
1815-1824
1825-1832

64/ 61

89/ 40

96/ 46

11

5

4

12 + 0
10 + 3

11+2

14+1
4 + 3

8 + 1

22+ 0+ 1

8+ 6+ 1

6+ 4 + 10

2

49

50

1

1805-1832 249/147 20 33 + 5 26 + 5 36 + 10 + 12 101 1

Ce tableau est structure de fagon analogue ä celui qui precede. Mutatis mutandis, les

indications donnees dans le tableau pour les Bois sur la valeur des differentes colonnes
restent valables20.

Je ne desire pas tirer des conclusions prematurees de l'analyse de ces chiffres. Toutefois,

quelques faits se degagent:

(1) Le nombre de mariages entre autochtones est beaucoup plus eleve aux Bois

(42,5%) qu'ä la Ferriere (13,6%); l'immigration y est beaucoup plus faible (32,1%
contre 63% ä la Ferriere). Mais - mis ä part les immigrants de langue allemande -
les «nouveaux venus» ä la Ferriere n'y habitent-ils pas depuis des generations tout
en gardant leur bourgeoisie primitive? La comparaison entre les registres de l'etat
civil frangais et ceux de la paroisse semble confirmer cette hypothese: pendant la
courte periode pour laquelle j'ai pu consulter les deux registres, les indications
divergent dans 8 cas sur 22. Cela signifie que par l'eglise (qui s'interessait ä la
bourgeoisie) un tiers et par l'etat civil (qui retenait le lieu de naissanee) deux tiers de la

population etaient consideres comme autochtones. La majorite des Romands de

la Ferriere provient donc d'une immigration ancienne qui a certainement pu influencer

le patois21. Leur origine est d'autant plus interessante.

(2) Aux Bois, on note l'immigration de 79 femmes et de 45 hommes; ä la Ferriere,
de 96 femmes et de 89 hommes. II y a plus de femmes immigrees dans les deux

communes, parce qu'en general, les hommes etaient proprietaires des terres et des fermes.

20 Comme je l'ai mentionne ci-dessus (p. 62-63), la plupart des chiffres se degagent du registre de
la paroisse reformee de Renan dont nous reparlerons plus tard. Les mariages ayant eu lieu ä Renan,
il n'y a que le registre francais de 1805-1814 qui relate un mariage entre personnes n'habitant pas
la commune (en l'occurrence un couple provenant de St-Imier). - Les chiffres composes des colonnes
2, 3 et 4 s'interpretent comme suit: dans les colonnes qui rapportent les mariages entre indigenes
et nouveaux venus, le premier chiffre indique le nombre de mariages entre Romands, le deuxieme
celui des mariages «mixtes» Romands-Suisses allemands. - Dans la colonne 4 (couples d'immi-
grants), j'ai introduit la tripartition suivante: mariages entre Romands + mariages «mixtes» +
mariages entre Suisses allemands. La distinction entre immigrants germanophones et romands
n'a pas ete necessaire pour les Bois: on n'y trouve pas d'immigrants bernois ä l'epoque etudiee.

21 Cette proportion n'est valable que pour la periode qui va jusqu'en 1814. Ensuite, les departs
des bourgeois et des habitants assimiles se fönt de plus en plus nombreux, et l'immigration bernoise
se renforce.
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Aux Bois, village agricole, la proportion des femmes immigr6es est donc beaucoup
plus grande qu'ä la Ferriere, dejä atteinte par l'industrialisation22.

Impossible de tirer plus de conclusions de ces chiffres sans avoir recours ä des

cartes qui montrent l'origine des nouveaux venus. Les tableaux statistiques montrent
l'importance de l'immigration, point capital, car une immigration massive risque
d'alterer davantage le caractere d'un patois. Les cartes, par contre, nous montreront
quel etait le caractere de ces influences qui s'exergaient sur les deux patois respectifs.

2.2. Provenance des immigrants

Les cartes de l'immigration ä la Ferriere et aux Bois montrent avec nettete que l'ecart
profond entre les deux patois n'a rien d'etonnant. Etant donne que la frontiere
religieuse a empeche tout contact «familial», la difference entre les deux dialectes

qui date de la periode des defrichements et qui est due ä la provenance des deux

populations23 n'a jamais pu s'effacer.

La carte de l'immigration aux Bois temoigne d'un reseau de relations humaines
tres dense qui englobe les Franches Montagnes, les deux villages catholiques voisins
du district de Moutier (les Genevez, Lajoux24) et les communes frangaises voisines

(ä difference de la frontiere religieuse, la frontiere politique ne constitue pas un
obstacle). Ceci est en parfait accord avec les indications linguistiques fournies par
Gauchat: relations humaines et constat linguistique concordent.

La carte de l'immigration ä la Ferriere atteste le maintien des relations humaines

avec les Montagnes Neuchäteloises d'oü cette population etait originaire (ä temoin
les nombreux rapports avec la Chaux-de-Fonds, le Locle, la Sagne, les Brenets et
la Brevine)25.

Jusqu'ici, aucune surprise. L'etude des liens matrimoniaux confirme de fagon
eclatante les resultats de la carte de Gauchat; la realite humaine est en accord avec
la realite linguistique. Les quelques mariages ä travers la frontiere linguistique entre
les Montagnes Neuchäteloises et les Franches Montagnes n'invalident pas ce qui
vient d'etre dit; ils sont trop peu nombreux pour changer quelque chose ä cette

22 A la Ferriere, les habitants vivaient en grande partie de l'horlogerie ou, quant aux femmes,
de la fabrication de dentelles, travaux qui se faisaient le plus souvent ä domicile.

23 La population des Bois est originaire des Franches Montagnes et de la Franche Comte
(defrichements du 14e siecle), celle de la Ferriere du comte de Valangin, en particulier des Montagnes
Neuchäteloises (defrichements du 16e siecle); cf. Gauchat, op.cit., p. 373.

24 Les deux villages changeront de district le 1er janvier 1976, en vertu des votations en faveur
du futur canton du Jura. Dans ce contexte il est significatif que Lajoux et les Genevez n'aient pas
adopte la Reforme comme tous leurs voisins du district de Moutier. Une ancienne unite ethnolin-
guistique avec les Franches Montagnes en serait-elle la cause?

25 Rappeions que la carte n'enregistre que les immigrants ä la Ferriere. Ce n'est pas l'emigra-
tion massive (en particulier vers la Chaux-de-Fonds et le Vallon de St-Imier, cf. N 12) qui est responsable

des nombreux rapports matrimoniaux avec le canton de Neuchätel et le Jura sud relates.
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Situation. Dans l'espace de 28 ans, il y a deux couples catholiques, originaires des

Franches Montagnes, et trois mariages mixtes ä la Ferriere sur un nombre total de

150; deux couples protestants et six convertis au catholicisme provenant du Jura sud

et du canton de Neuchätel aux Bois sur 200 mariages26.

Mais la carte des relations matrimoniales des habitants de la Ferriere contient un
eiement qui ne s'accorde pas facilement avec les theories de Gauchat sur les limites
du francoprovengal (cf. la citation ä la p. 61): Gauchat veut detacher le Vallon de

St-Imier du domaine du francoprovengal. Et voiei que nous constatons des relations
intenses entre la Ferriere, Renan et Sonvilier. En ce qui concerne Renan, cela ne peut

pas nous surprendre tout ä fait, car les deux villages ne formaient qu'une seule

paroisse. Mais qu'en est-il du reste du Vallon? Par oü une frontiere linguistique
a-t-elle pu passer dans cette region aux contacts humains tres denses?

Pour ecarter, si possible, tous les doutes ä ce sujet, j'ai prepare le tableau statistique
et la carte des relations matrimoniales de Renan.

Renan et Ie Vallon de Saint-Imier

1. Importance de l'immigration

De 1805 ä 1832, sur 459 mariages enregistres pour le compte de Renan, 221 concernent
des habitants de la commune (106 indigenes, 220 immigrants romands, 116

immigrants suisses allemands). Moyenne annuelle: 16,4/7,l27.

26 A cela s'ajoute Textreme dispersion des fermes franc-montagnardes (encore en 1900, la
Ferriere n'avait pas de centre proprement dit). Un paysan catholique qui possede une ferme sur le
territoire de la Ferriere n'exerce qu'une influence minime sur son entourage, car il n'a pas besoin
de se meler ä la population protestante, d'autant plus que la commune des Bois avec ses hameaux
est ä proximite. II en va de meme pour les protestants, et en particulier pour Ia communaute men-
nonite d'origine bernoise, habitant sur le territoire des deux communes depuis le debut du 18e

siecle au plus tard (Bessire, op.cit., p. 169), mais pour ainsi dire independante et pendant longtemps
sans aucune influence sur les villages memes. Suzanne Daveau (op. cit., p. 203) a rassemble des chiffres
ä cet egard, qui se rapportent ä la Situation de la Ferriere en 1950, mais qui sont d'autant plus
significatifs qu'ils se rapportent ä une periode ä laquelle en general la fusion entre immigrants et
autochtones s'est faite:

En 1950, on comptait
dans le village: 56 Jurassiens bernois et neuchätelois

90 autres Suisses
dans les ecarts: 45 Jurassiens bernois et neuchätelois

357 autres Suisses

Nous devons penser que, pendant la periode qui nous interesse, la Separation entre les deux
populations etait encore plus nette.

27 Quant aux registres consult.es et ä leur valeur, cf. les indications donnees au chapitre sur la
Ferriere, p. 62-65.
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1 2 3 4 5 6

Total R-R R-X X-R R:X-X X:R-X X:X-X

1805-1814 114/ 94 16 17 + 0 11+4 22+ 8 + 16 1 19

1815-1824 138/ 61 2 10 + 0 5 + 1 20+ 8 + 15 20 57

1825-1832 207/ 66 5 7 + 2 3 + 0 28 + 11 + 10 38 103

1805-1832 459/221 23 34+2 19 + 5 70 + 27 + 41 59 238

Relevons les points communs et les differences entre ce tableau et celui de la Ferriere:

(1) Le mouvement de la population autochtone se deroule de fagon absolument

parallele: avec 1815 commence le depart en masse de l'ancienne population, ce qui
se manifeste par la diminution rapide des mariages entre autochtones et l'augmenta-
tion du nombre des bourgeois se mariant ailleurs. J'ignore les raisons de cette evolution:

nous aurons encore l'occasion de verifier qu'elle ne peut etre causee par une
maniere differente de tenir les registres pendant les epoques frangaise et bernoise28.

Le rattachement du Jura ä la Suisse en 1815 aurait-il ouvert de nouvelles possibilites
ä ses habitants, ou s'agit-il plutöt d'un changement d'ordre economique?

(2) Le nombre d'immigrants suisses allemands est nettement plus grand qu'ä la
Ferriere, et ceci des le commencement de la statistique (periode frangaise). Mais
ce qui importe, c'est que les deux populations ne se melangeaient pratiquement
pas. J'ai dejä releve ce phenomene pour la Ferriere: la communautä mennonite avait

peu de contacts avec les autochtones. A Renan, les mennonites etaient concentres
surtout aux Convers oü, aujourd'hui encore, la majorite de la population parle
allemand29.

(3) L'accroissement soudain du nombre des mariages entre personnes n'habitant

pas Renan (colonne 6) ä partir de 1825 est du ä des Jurassiens et des Bernois de

l'ancien canton, etablis ä la Chaux-de-Fonds, mais qui ont choisi de se marier dans

leur canton d'origine.

2. Provenance des immigrants

La carte des relations matrimoniales des gens de Renan avec leurs voisins nous

permet de parier de l'unite complete des deux fractions de la paroisse de Renan,
Renan et la Ferriere. Les mariages entre les deux villages sont aussi nombreux que
ceux qui unissent les differentes fractions de la paroisse des Bois. II en est de meme

28 Cf. infra, etude des registres de Tramelan, p. 75-76.
29 Cf. aussi les chiffres paralleles pour la Ferriere, p. 71, N 26.
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en ce qui concerne les relations avec l'exterieur, malgre la Situation geographique
completement differente des deux villages - la Ferriere situee sur le plateau des Franches

Montagnes, Renan au fond du Vallon de St-Imier. Les influences qui se sont
exercees sur les deux villages ont ete identiques (Renan etant plus grand que la
Ferriere, et plus industrialise, l'immigration y est numeriquement plus forte, mais la

repartition des influences reste la meme). Information capitale: Ies relations de Renan

avec les Montagnes Neuchäteloises sont aussi intenses que celles de la Ferriere (et
tout aussi anciennes) - et les contacts avec les Franches Montagnes catholiques
(dialectes frangais) pratiquement nuis.

L'unite entre la Ferriere et Renan ä l'epoque qui precede l'extinction des patois
est indubitable. Si donc des facteurs humains ont une quelconque importance pour
les faits linguistiques, si des contacts familiaux (nombreux) peuvent influencer un
parier local, il faut inclure Renan dans le domaine des dialectes francoprovengaux -
personne n'a jamais doute de l'appartenance au francoprovengal du dialecte de la
Ferriere30.

La carte des liaisons matrimoniales temoigne d'un facteur supplementaire qui
vient ä l'appui de ce que nous venons de dire, facteur qui etait moins evident pour
la Ferriere: je veux parier des liens matrimoniaux assez nombreux avec le Val de Ruz
(surtout avec Ies communes de Dombresson et de Chezard).

Mais il y a d'autres elements contenus dans la carte de Renan (aussi bien que dans

celle de la Ferriere) qui s'adaptent moins bien ä cette attribution au francoprovengal.
Selon les informations de Gauchat et la carte des phenomenes linguistiques presen-
tee dans l'article dejä souvent cite, le Vallon de St-Imier ferait partie du domaine
des dialectes ä caractere franc-comtois et serait s6par6 de la Ferriere par la meme
frontiere linguistique tres marquee que les Bois et les Franches Montagnes. Et pourtant

nous decouvrons que les liens matrimoniaux entre la Ferriere, Renan et le haut
Vallon de St-Imier etaient tres denses, et que meme Tramelan et la Prevöte ont fourni
un contingent assez important d'immigrants. Par ailleurs, ce n'est pas seulement

l'immigration qui a ete forte: j'ai pu constater autant de departs de la Ferriere et de

Renan vers les regions que je viens d'enumerer. Comment pourrait-on donc justifier
une frontiere linguistique entre le Vallon de St-Imier et la zone de Renan-la Ferriere?
L'attachement de la Ferriere (et de Renan) aux Montagnes Neuchäteloises a-t-il
ete tellement solide que l'influence du patois comtois du Vallon a eLe «pulverisee»?
Le Vallon a-t-il eu des relations tellement intenses avec les Franches Montagnes
et d'autres regions aux parlers de type septentrional que l'influence du francoprovengal

provenant de la Ferriere et des Montagnes Neuchäteloises le long de Ia route

30 Ceci n'est pas forcement en desaccord avec les frontieres du francoprovengal telles que
Gauchat les a decrites: la carte linguistique qu'il a dessinee (op. cit., en face de p. 396) est d'une
echelle trop reduite pour nous donner des indications precises, et dans le texte, il ne se prononce
pas sur l'appartenance linguistique de Renan.
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qui descend vers Bienne n'a pas pu se manifester Certes non: la carte des relations
humaines que j'ai dressee pour la commune franc-montagnarde des Bois prouve
qu'il ne peut etre question de contacts frequents entre le Vallon et les Franches

Montagnes; la limite des confessions a ete une barriere infranchissable.
Arrive ä ce point dejä au moment de mes investigations, j'ai desire elargir la base

de mon travail, afin de donner une reponse plus solide aux questions qui se sou-
levaient. La commune qui s'offrait comme d'elle-meme ä cet objet, c'etait Tramelan,
surtout si nous pensons aux informations que donne Gauchat (je repete une partie
de la citation): «Leider besitzen wir aus dem St. Immertal, wo das Patois schon

längst ausgestorben ist, keine zuverlässigen Listen, was das Bild erheblich trübt.
Auf unsere Fragen mögen dort die Leute oft mit Formen antworten, die eigentlich
aus dem Bezirk Delsberg stammen und ihnen als heute noch häufig gehörte Wörter
besser im Bewußtsein ruhen als ihre eigene vergessene Sprache. Möglicherweise
würde durch bessere Information Tramelan und Court ihr inselartiger Charakter

weggenommen.» Voiei que nous sommes en presence d'une deuxieme frontiere
linguistique incertaine, mise en question dejä par Gauchat (insistons sur le fait que
les criteres qui justifieraient l'attribution des anciens dialectes du Vallon au domaine
du franc-comtois sont incertains). Tramelan, situe au nord de la Montagne du Droit,
expose aux influences franc-montagnardes, commune protestante, mais separee de

son arriere-pays par les montagnes et s'ouvrant vers Tavannes et Saicourt par une
vallee inhabitee de huit kilometres est un point de repere ideal pour l'etude des

influences qui ont pu s'exercer sur des regions du Jura sud plus eloignees de la frontiere

neuchäteloise.

L'«ilot linguistique» de Tramelan

«Les ilots qui different de leur entourage par un ou deux traits phonetiques mettent
en lumiere la naissanee des transformations phonetiques. Leur isolement est relativement

recent. Les ilots entoures de lignes nombreuses sont des contrees qui ont
resiste ä l'assimilation, pour des motifs historiques. Leur independance d'aujourd'hui
est une preuve d'affinites anciennes avec d'autres pays. Tramelan et la contree de

Moutier, Court, etc., ont eu des rapports avec Neuveville.» (L. Gauchat, BGl. 3

[1904] 22).

1. Les registres

Les registres de Tramelan sont les plus complets que j'aie pu trouver. Les archives
de la commune contiennent les documents suivants:
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1. Les registres d'etat civil commencent avec l'an 6 R.F. (comme dans les autres

communes, je les ai analyses ä partir de 1805).

Commune de Tramelan dessus: registre de mariage 1797-1814.

Commune de Tramelan dessous: registre de mariage 1797-1813 (probablement
point de mariage en 1814).

2. Le registre des mariages conclus ä la paroisse de Tramelan (qui comprenait les

communes de Tramelan dessus, Tramelan dessous et de Mont Tramelan)
commence en 1805 et continue jusqu'ä aujourd'hui sans interruption par le changement

de regime intervenu en 1815. Je me suis servi dece registre de 1805 ä 1832.

3. Le registre des annonces de mariage des communes de Tramelan dessus et
Tramelan dessous commence en 1816. II m'a servi de Supplement et rectificatif potentiel

du registre de la paroisse. Ce registre nous permet de verifier les indications
fournies par la paroisse pendant le premier temps du regime bernois, possibilite
qui ne s'est pas Offerte dans les autres communes.

L'existence de plusieurs registres paralleles durant un temps assez long m'a permis de

verifier si les changements provoques par les differences dans la maniere de tenir les

registres sont importants. Pour Tramelan, il s'est avere le contraire. II n'y a qu'une
relation qui change brusquement dans la statistique: c'est le pourcentage des Trame-
lots emigres qui n'est pas rapporte par les registres d'etat civil de l'epoque frangaise.

Puisque les registres de la paroisse tiennent compte des emigrants de 1805 ä 1814 —

et que Ieur nombre est petit - nous pouvons conclure que l'accroissement soudain de

l'emigration ä partir de 1815 ä Tramelan, la Ferriere et Renan est une realite qui ne

releve pas simplement de Ia fagon de tenir les registres.

2. Exploitation

Dans l'exploitation du materiel, je me suis permis d'etudier en bloc les trois communes
de Tramelan dessus, Tramelan dessous et Mont Tramelan. Plusieurs facteurs m'y
autorisent:
(1) les trois communes se trouvent dans la meme position geographique,
(2) les relations ont ete tres frequentes entre elles,

(3) ä l'epoque, il s'agissait d'une seule paroisse,

(4) aujourd'hui, Tramelan dessus et Tramelan dessous ne forment plus qu'une seule

commune.

2.1. Importance de l'immigration

De 1805 ä 1832, sur 599 mariages rapportes ä Tramelan, 423 concernent des habitants
des trois communes (718 indigenes, 81 immigrants romands, 47 immigrants suisses

allemands). Moyenne annuelle: 21,4/15.
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Total T-T T-X X-T T:X-X X:T-X X:X-X

1805-1814 135/125 93 12 + 3 10 + 6 0+1+0 5 5

1815-1824 258/154 101 14 + 7 21+5 0 + 0 + 6 92 12

1825-1832 206/144 110 17 + 4 5 + 6 0 + 1+0 57 5

1805-1832 599/423 304 43 + 14 36+17 0 + 2 + 7 154 22

Le trait de ce tableau qui distingue Tramelan des autres communes que nous avons
etudiees, c'est le pourcentage tres eleve de mariages entre Tramelots. Tramelan a ete

un village d'emigrants plutöt que d'immigrants31. II n'y a pas de doute qu'ä l'epoque
etudiee le patois de Tramelan a du etre encore conserve ä un etat tres pur. L'isolement
geographique y a certainement joue un röle, et il est meme probable que le brassage

de la population le long de la voie de communication du Vallon de St-Imier soit une
des raisons qui y ont amene la mort precoce du patois, tandis que celui de Tramelan
s'est conserve plus longtemps. Voilä ce qui peut expliquer l'isolement linguistique
de Tramelan constate par Gauchat au debut de notre siecle. Si donc nous reussis-

sons ä etablir de quel groupe dialectal le patois de Tramelan faisait partie, quelles
etaient les influences qui s'etaient exercees sur lui et quelles etaient les influences de

celui-ci sur les patois environnants, il est possible que le patois de Tramelan puisse

nous fournir des indications sur le caractere des patois dans le Jura sud en general.
II reste ä ajouter que presque tous les mariages entre Suisses allemands ou lin-

guistiquement mixtes ont eu lieu ä Mont Tramelan, dans la communaute mennonite
de langue allemande - ä Tramelan aussi, les deux populations etaient separees.
Mont Tramelan, aujourd'hui encore, possede une majorite allemande (env. 80%) et

une des quatre ecoles allemandes dans le Jura. Toutefois, les familles d'origine
bernoise qui, entre-temps, sont descendues de la montagne et se sont integrees ä

Tramelan meme, sont nombreuses.

2.2. Provenance des immigrants

Puisque l'immigration ä Tramelan a ete faible, la carte des liens matrimoniaux de

Tramelan est moins impressionnante que celles des Bois, de la Ferriere et de Renan.

Neanmoins, nous en retenons trois points importants:

(1) Tandis que les cartes des Bois, de la Ferriere et de Renan ont montre quelques
mariages ä travers la frontiere religieuse, Tramelan est reste isole vis-ä-vis des

catholiques. Malgre la diversite des registres que j'ai consultes, je n'ai trouve
aucune attestation pour des relations avec les villages catholiques environnants.

3t A ce sujet, cf. aussi S. Daveau, op.cit., p. 189.
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(2) Ni le Mont Soleil (le col du Mont Crosin), ni la vallee de la Trame n'ont isole;

Tramelan des communes protestantes environnantes.
(3) Nous ne trouvons aucune trace d'une relation entre Tramelan et la Neuveville

ä laquelle il aurait fallu s'attendre selon la remarque de Gauchat.

Si nous pouvons parier d'influences sur Tramelan et son dialecte, ce sont bien Celles

du Vallon de St-Imier, des Montagnes Neuchäteloises, d'une partie de la Vallee de

Tavannes et de Moutier - il est vrai que la proportion en est petite, face au nombre
de mariages entre Tramelots. Etant donne que ces influences etaient reciproques32,
il me parait etrange que Gauchat ait ete oblige de separer Tramelan de son entourage

par un faisceau si dense de differences dialectales: ce n'est que la frontiere contre
les Franches Montagnes qui parait assuree sur la base des relations humaines. D'ailleurs,

si les relations avec la Neuveville et sa region n'existent pas, d'oü le patois
tramelot qui semble avoir ete de caractere francoprovengal33 vient-il?

Pour en etre sür, et pour exclure une relation ancienne avec la Neuveville qui ne

se serait plus manifestee dans les registres, j'ai interroge l'archiviste de Tramelan sur
l'origine des familles anciennes de Tramelan. La röponse a ete significative: tandis

que les Beguelin, Chatelain, Choffat, Delareussille, Etienne, Juillard, Monbaron,
Monnier et Rössel sont des Tramelots autochtones, les Droz, Ducommun, Mathey,
Nicolet, Vuilleumier sont originaires des Montagnes Neuchäteloises, les Gagnebin
de Renan et les Houriet de Sonvilier. Toutes ces familles etant devenues bourgeoises
de Tramelan n'ont plus laisse de traces dans la carte. Mais cela exprime clairement

que les anciennes influences qui se sont exercees sur le patois de Tramelan sont les

memes que celles qui s'exergaient sur le Haut Vallon de St-Imier. Ce fait est confirme

par les recherches de S. Daveau34.

Synthese des resultats, conclusions

Partant de la verification d'une frontiere linguistique connue, mon enquete apporte
en tout premier lieu l'attestation d'une frontiere humaine extraordinairement nette

qui separe les regions protestantes du Jura sud des regions catholiques du Jura nord.
Cette frontiere est due ä la Reforme, mais il est certain qu'elle n'est que la

consequence d'une realite politique plus ancienne, ä savoir l'appartenance du Vallon de

32 93 des 154 emigrants tramelots de 1805-1832 se sont installes dans le Vallon de St-Imier,
entre Sonceboz et la Ferriere. Avec la Chaux-de-Fonds, c'etait nettement la destination preferee
des Tramelots.

33 Malheureusement, le dialecte de Tramelan semble ne jamais avoir fait l'objet d'une enquete
ou etude approfondie. A cöte des indications fournies par Gauchat, seuls quelques indices se

degagent de l'article de M. Burger qui a eu ä sa disposition les materiaux non publies du GPSR.
34 Op. cit., p. 77.
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St-Imier (PErguel) et de la Prevöte de Moutier ä la zone d'interet de Bienne et par
lä de la puissante ville de Berne35. Berne etait de fait - si ce n'est de droit - co-sou-
verain des regions mentionnees du Jura qui en principe appartenaient au prince-
eveque de Bäle. Les traites de combourgeoisie entre Berne, l'Erguel et la Prevote

gräce auxquels les deux regions jurassiennes etaient considerees comme faisant partie
de la Confederation suisse36 ont permis ä la ville de Berne d'imposer la Reforme
dans le Jura sud. A ce moment, la frontiere politique (qui n'a pas du empecher les

contacts humains entre le sud et le nord du Jura) s'est consolidee au point de devenir
etanche37. Les relations avec le nord - si elles ont existe jusque lä - ont du cesser,
et des rapports s'etablir ou du moins s'intensifier avec les voisins neuchätelois. Quant
au Jura nord, les relations avec la Franche Comte restee catholique sous son regime
espagnol n'ont jamais cesse38.

Le materiel que je viens d'exposer dans les chapitres qui precedent atteste cette
derniere phase des relations humaines:

(1) la persistance des contacts entre les Franches Montagnes et la France voisine,

(2) l'absence de contacts entre les deux parties de l'ancien Eveche de Bäle, bien sepa-

rees depuis quelques siecles,

(3) l'intensite des rapports du Jura sud, en particulier du haut Vallon de St-Imier,
avec les Montagnes Neuchäteloises39.

35 Vers 1350, le Jura sud formait dejä une certaine unite politique distincte du Jura nord et
ralliee ä Berne (Bessire, op.cit., p. 62); ce n'est que vers 1384 que commencent les defrichements
et le peuplement des Franches Montagnes.

36 A difference du reste de l'Eveche de Bäle; cf. Bessire, op.cit., p. 75, 83.
37 Par la suite, eile a ete intensifiee encore par le prince-eveque qui a invite les mennonites

bernois chasses de l'Emmental ä s'installer Ie long de la Montagne du Droit entre les deux populations
jurassiennes autochtones, afin d'empecher l'infiltration reciproque d'une autre croyance dans les

blocs religieux (information fournie par le secretaire communal de Renan; cf. aussi Bessire, op.
cit., p. 169). Que cette interpretation des intentions du prince-eveque soit correcte ou non, la Separation

a ete efficace.
38 Rappeions que Gauchat pense que la population des Franches Montagnes est partiellement

originaire de Ia Franche Comte.
39 L'importance de l'immigration neuchäteloise dans Ie Jura sud decroit au für et ä mesure

que l'on s'eloigne de la frontiere politique: eile est tres forte dans le Haut Vallon (la Ferriere, Renan,
Sonvilier), moyenne dans la region comprise entre St-Imier et Courtelary ainsi qu'ä Tramelan, et

plutöt faible dans le Bas Vallon.
J'ai verifie la Situation du Bas Vallon sur la base des registres de mariage de Cortebert, Corgemont

et Sonceboz-Sombeval qui se trouvent dans les archives de l'etat civil de Corgemont. II n'a pas
ete necessaire de suivre le meme procede que pour les quatre communes etudiees de pres, mais je
tiens le materiel ä la disposition de qui s'y interesserait. II s'est montre clairement que l'influence
neuchäteloise a ete assez reduite. Les rapports avec la Montagne de Diesse sont nuis - le Chasseral
a completement isole ces deux regions protestantes. Les relations avec Tramelan ont ete assez
nombreuses, plus nombreuses que Celles avec la Vallee de Tavannes; toutefois ces dernieres sont encore
plus intenses que Celles qui relient le Bas Vallon au Haut Vallon. Une influence franc-montagnarde
n'existe pas.
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La realite humaine teile qu'elle est attestee par les liaisons matrimoniales a-t-elle

une valeur pour la recherche linguistique? Est-il possible d'etablir, de reconstruire
des frontieres linguistiques mal connues au moyen d'une enquete sociologique?

En 1969 dejä, il m'a semble que dans notre cas precis la reponse ä ces questions
devait etre positive. J'etais de l'avis que - meme si une fois une unite avait existe entre
le Jura sud et le Jura nord - une frontiere etanche comme celle qui separe les deux

parties du Jura ne pouvait rester sans consequence pour le caractere des patois

paries des deux cötes, d'autant plus que les influences qui s'exergaient sur les deux

populations depuis la Reforme etaient divergentes. Mais puisqu'il ne m'etait pas

possible de donner des preuves linguistiques pour l'appartenance au francoprovengal
des patois du Vallon, j'ai du me contenter ä l'epoque d'un temoignage subjectif datant
du XVIIP siecle qui attestait la parente entre les patois des Montagnes Neuchäteloises

et ceux du Vallon de St-Imier:

«Les habitants (de l'Erguel) parlent un patois tres singulier et assez ressemblant
ä celui de leurs voisins des montagnes de Neuchätel Ils ont la meme aptitude pour les

arts mecaniques que les Neuchätelois, la meme industrie, la meme activite et le meme fond
de caractere: cela peut venir de ce que plusieurs familles, surtout dans les montagnes de

St-Imier, sont sorties vers le commencement du siecle passe du comte de Valangin trop petit
pour sa population.»40

En me basant sur ce temoignage «impressionniste» ainsi que sur quelques indices

linguistiques epars qui etaient alors ä ma disposition41, je proposais donc d'inclure
dans le domaine du francoprovengal les patois du Vallon de St-Imier, ou plus precisement

ceux du Haut Vallon. Mes recherches me semblaient prouver que, pour le temps
oü les patois existaient encore dans le Jura entier, la frontiere entre le francoprovengal
et le franc-comtois ne suivait pas le Chasseral (lä, il devait y avoir une frontiere
interne du francoprovengal, la meme qui separait le Val de Ruz des Montagnes

40 Phil Cyriaque Bridel, Course de Bäle ä Bienne par les vallees du Jura, Bäle 1789. Bridel
parle aussi des patois de la Prevöte qu'il rapproche de ceux du Jura nord et de la Franche Comte.

41 En particulier:
(1) la these de Arnold Alge sur les patois de la Montagne de Diesse (Die Lautverhältnisse einer

Patoisgruppe des Berner Jura, Bern 1904). Alge a consulte l'Atlas linguistique de la Suisse romande
(qui n'a jamais ete publie) et donne des indications pour Sonvilier, le Bas Vallon, la Prevöte et les
Franches Montagnes: les formes de Sonvilier se distinguent regulierement de celles qui sont citees

pour les Franches Montagnes; le Bas Vallon et la Prevöte montrent soit la forme francoprovengale,
soit la forme franc-comtoise. («...der eigentlich französische Sprachcharakter beginnt erst nördlich
der Linie Tramelan-Moutier. Eine Erklärung dieser Tatsache ist noch nicht gegeben worden.»
Dp. 4]).

(2) un article de Gauchat dans leBGl. 3 (1904), 18. Gauchat mentionne un frontiere qui separe
le Haut Vallon du Bas Vallon (le Haut Vallon presente la meme forme que les Montagnes Neuchäteloises).

(3) La carte de M. Burger dans l'Atlas de la Suisse, Wabern-Berne 1967, carte 28, langues II,
dans laquelle la frontiere entre le type francoprovengal tchanson et le type comtois tchinson suit la
Montagne du Droit et inclut Tramelan et une partie de la Vallee de Tavannes.
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Neuchäteloises), mais la Montagne du Droit qui etait frontiere religieuse et frontiere
politique42 en meme temps.

Aujourd'hui, gräce aux resultats du Colloque de dialectologie francoprovengale,
il est possible d'integrer les resultats de mon enquete dans un cadre plus large. II
parait assure que ni la frontiere du Chässeral ni celle de la Montagne du Droit ne

correspondent ä la plus ancienne frontiere entre les patois ä caractere francoprovengal
et les patois frangais. M. Burger a montre que certains phenomenes consideres comme
caracteristiques du francoprovengal sont attestes jusqu'en Ajoie, entre la fin du 1 le

et du 14e siecle. Par la suite, le francoprovengal a ete de plus en plus refouie par des

traits dialectaux d'origine franc-comtoise (en ce qui concerne les Franches
Montagnes, c'est certainement du ä une immigration pure et simple). II a ete balaye du
Jura nord (M. Burger parle de la survivance de quelques «blocs erratiques») et a

failli subir le meme sort dans le Jura sud, exception faite de la Montagne de Diesse,

«protegee» par le Chässeral. A en juger les parlers de Textreme sud-est du Jura

(region de Romont-Plagne)43, la poussee des eiements dialectaux franc-comtois
semble avoir ete dirigee vers Tavannes et le Bas Erguel (par Undervelier-Bellelay),
tout en laissant de cöte Moutier et Court, ainsi que Ie Haut Vallon de St-Imier. La
Reforme qui a scinde le Jura en deux44, a eu deux effets sur les parlers du sud: eile

a permis que les traits francoprovengaux survivants ä cette epoque se soient conserves

(tandis que dans le nord, l'effacement s'est poursuivi) et a conduit ä un realignement
des relations humaines et des parlers. Le Vallon de St-Imier est entre en contact
avec les Montagnes Neuchäteloises (les relations humaines de la Vallee de Tavannes,
de Court, de Moutier restent ä etudier). Ce contact a permis Ia consolidation des

traits francoprovengaux et, eventuellement, meme le retour de certains eiements

francoprovengaux dans le Haut Vallon de St-Imier.

Le but de ce travail a ete de trouver des resultats linguistiques precis ä travers
l'etude des relations humaines dans une region donnee. Je n'ai ni pu ni voulu en faire
un travail theorique sur la valeur generale des liaisons matrimoniales pour des

recherches linguistiques, bien que quelques indices se degagent. Pour obtenir des indications

theoriques valables, il serait necessaire de se baser sur un materiel recueilli dans

des regions differentes.

42 C'est exaetement la frontiere sud du futur canton du Jura d'apres les votations de 1975.
43 Ces dialectes, Gauchat les a classes comme varietes de transition entre le type jurassien

(nord) et les types neuchätelois (BGl. 5 [1906], 59 N). Keller (VRom. 2 [1937], 407) les attribue
pleinement au type jurassien. - Le caractere des dialectes de Romont-Plagne est probablement
responsable de l'attribution au frangais de tous Ies dialectes du Vallon de St-Imier dont Gauchat
ne savait que peu de choses, attribution qui depuis s'est perpetuee dans tous les manuels.

44 Je ne crois pas ä une Separation linguistique entre le Jura nord et le Jura sud anterieure ä

la Reforme: eile aurait empeche les traits franc-comtois d'arriver jusque dans le Bas Erguel.
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Ma demarche a ete facilitee parce que j'etais en presence d'une frontiere facile
ä attester, pour laquelle les faits religieux, politiques et humains concordaient.

En ce qui concerne la limite nord du francoprovengal dans le Jura, il peut donc
etre dit que la Reforme a ete ä l'origine d'une barriere humaine qui, pour le

francoprovengal menace par le franc-comtois, a constitue une sorte de digue. A Paniere
de aette digue se trouvaient des dialectes dejä fortement influences par le franc-comtois,

zone de transition qui a ete ä son tour influencee par le francoprovengal, surtout
en proximite de la frontiere neuchäteloise.

La frontiere entre le frangais et le francoprovengal, comme beaucoup d'autres
frontieres linguistiques, a oscille au cours de l'histoire, mais le mouvement n'a pas
ete celui d'un simple retrait successif du francoprovengal comme on aurait pu le

croire. A l'epoque qui a precede l'extinction des patois dans le Jura sud, le

francoprovengal etait plutöt en train de regagner du terrain.
II ne m'appartient pas d'aller au-delä de cette constatation et de fixer une frontiere

qui, faute de precisions linguistiques, devrait rester hypothetique.

Zürich Andres M. Kristol
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